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Forcément, il s 'intéresse d 'abord à son uni­
vers et ce n 'es t que l'expérience personnelle 
qui l'orientera vers ,l'autre univers. 

Brûler les étapes occasionne des dégâts irré­
parables. intellectualiser trop tôt l'expression 
forme des gens capables d'agencer des mots 
sans résonnance profonde. Pour penser profon­
dément, il faut unir son cœur à son esprit. 

Inutile de rappeler les dangers et les •né­
faits du verbalisme , mais que dire d'un verba­
lisme qui naîtrait sous le signe de l'observation? 

Et je pense que pendant toute la scolarité , 
ma is surtout jusqu'à 7 ou 8 ans, il est indis­
pensable de rester attentif aux élans spontanés 
de l'enfant, à son émotion? C'est dans cette 
attitude seule, que nous irons avec lui vers ' des 
ol:iservations voulues et efficientes. Chez des 
enfants vivant dans un milieu de libération, 
l'émotion surgit toujours des réalités. Elle s'en 
écarte pour s'achever souvent dans des exalta­
tions imaginatives mais s'y replonge par le tra­
vail collectif e t l' expression socialisée . 

C'est ainsi , sans heurts, sans sécheresse, mais 
au contraire à travers un enrichissement conti­
nuel , que s 'affermit, s'intellectualise tgujours 
davantage l'expression de l'enfant et que nous 
l'amenons à sentir et à vivre sous le signe d'une 
spiritualité accrue . 

L'on m'objecte qu'ainsi, on risque de subs­
tituer la sensibi lité de l'adulte à celle de l'en­
fant. 

En fait, il y a deux sensibilités en présence : 
celle de l'enfant qui se virilise et celle de l'édu­
cateur qui se rafraîchit à la source. Sans la 
. sensibilité de l'enfant, la nôtre s'égare dans 
des chemins compliqués, sans la nôtre, l'enfant 
ne prendrait pas conscience de la sienne . Il y 
a là l!ne double libération bienfaisante qui est 
à la base de toute œuvre éducative. 

Vous pensere z peut-être que c'est deman­
der beaucoup à l'éducateur que de s'oublier 
ainsi pour parr ic iper si totalement à la vie de 
l'enfant. Mais s i cela remplace des journées de 
tension qui se passent à exiger silence et disci­
pline, ce qui' inhibe la spontanéité et blinde le 
cœur ! Si l'enfant défend son désir d'agir en­
vers e t contre tout, il abandonne plus aisément 
sa confiance, sa loyauté envers lui-même qu ' il 
nous faut lui conserver par une attention déli­
cate et constante. C'est à ce prix que nous 
préparerons sa liberté intellectuelle qui doit en 
faire un ouvrier de la société meilleure que 
nous souhaitons. 

L. MAWET. 

Le Fichier Multiplication - Division 
sur carton sera te~iné à Noël. Le reclassement 
nous demandera quinze jours. Les commandes 
reçues seront livrées début janvier. 

C'est un outil de travail parfaitement réalisé 
sur carton. Vous pouvez le commander. 
· Nous attaquons aussitôt après lé fichier 
Ad dition-Soustra et ion carton. 

LE CINEMA, outil de travail 
d'une classe de fin d'études. 

L'image lumineuse et plus encore l'image 
animée et sonore a, de tous temps, exercé sur 
les foules un attrait puissant . 

Encore plus puissant est cet attrait sur l'âme 
enfantine. Il suffit de voir lenfant essayer de 
faire des ombres chinoises , et mieux encore de. 
le placer dans une salle de ·projection. 

L'enfant est avant tout attiré par ce qui 
vit. La v ie figée des livres I' intéress·e peu, 
l'image dav"antage , l'image animée lui plaît, 
à dé faut de la vie réelle qui le passionne. 

Nos classes n 'ont pas la prétentic;m de pro­
mener leurn élèves à travers la France ou le 
monde pour leur faire voir la vie complexe 
telle qu'elle est, et c'est regrettable, car ce se­
rait sans doute la meilleure éducation . 

Nous devons être beaucoup plus modestes . 
mais nous ne d evons pas nous figer dans cet 
enseignement scolastique et livresque qui est 

·malheureusement celui de beaucoup de classes . 
On y enseigne tout, sauf ce quÏ est utile : les 
formas variées de la vie. 

Il faut faire vivre nos classes. Plus· encore que 
ladulte, .l'enfant aime la vie . Il ne s'ennuie 
jamais. Libre, il est toujours occupé. 

Parmi tous les moyens dont dispose un édu­
cateur pour faire vivre sa classe, · je crois que le 
cinéma wt le plus utile . Après un expérience 
de 2 années, expérience qui , d'ailleurs , se con­
tinue toujours, je suis arrivé à dire que le 
cinéma est un outil merveilleux . 

Je réagis d'ailleurs tout de suite contre I' uti­
lisation du film fixe . Je ne suis pas, à priori, 
contre le film fixe mais j'ai fréquemment en­
tendu des collègu~s et même des lnspecteÜrs 
primaires, déclarer que la projection fixe était 
supérieure à l'imag" animée . Qu'ils utilisen t 
l'un et !'autre et ils verront. 

Pour moi, l'image fixe est égale à la photo 
(à qualité matérielle égale) . Or, fréquemment, 
les itnages sont mauvaises , peu nettes, ou sans 
intérê t. Si bian que je suis arrivé à ne plua­
utiliser la projection fixe ou peu, et je préfère 
les documents photos de mon fichier qui sont 
souvent parfaits . 

D'ailleurs, il y a eu pendant et après la 
guerre, une mode de la P.F., mode qui n 'était 
pas é trangère ~ certains intérêts commerciaux. 

Du point de vue purement pédagogique, le 
F.F. est le plus souvent utilisé comme illustra­
tion de leçon . A notre avis (C.E.L.), il doit 
être inclus d ans le fichier e t utilisé comme tel, 
comme documents. 

LE CINEMA : 
Je n ' utilise jamais .les films co.mme illustra­

tion d 'une les:on (cette année d •ailleurs, je ferai 
peu de leçons, appliquant la technique des 
plans de travail personnel des é lèves) . 

Pratiquement, c'eet impossible . Les films pro­
viennent àe 2 ou 3 cinémathèques; on ne p e ut 
établir une programmation annuelle. 
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Par s maine , je dispose de 1 ou 2 films de 
. court métrage, Les sujets sont variés : sciences, 

histoire, géographie, a~t. sport, etc ... 
UTILISA TloN : 

1° Je visionne le film la veille de la projec­
tion, ceci est nécessaire, certains documentaires 
dépassant trop nettement le niveau des élèves 
(c'est rare). Ayant vu le film, je me renseigne 
sur les possibilités d'exploitation (fichier, biblio­
thèque .. . ) pour n'être pas pris au dépourvu. 

2o En classe : 

a) Projection . - J'indique au préalable le 
titre du film et c ' est tout. Chaque ~lève dispose 
de ~uoi écrire afin de prendre éventl'ellement 
des .1ŒeJ (chiffres en oarticulier) . 

b) Le film étant tourné, devient un centre 
d ' intérêt pour toute la classe. Il est très rare 
de trouver des enfants qui, à la suite de la 
projection n'aient pas la curiosité d'en savoir 
plus long. 

Le centre d ' intérêt n'est donc pas artificiel. 
On a réellement motivé le travail qui suit. 

c) Trdvai/ en commun . - Après deux ou 
troi s minutes de ba ttement, utilisées par les en­
fants à l'échange de leurs réflexions, on passe 
à une discussion en commun. 

Je réponds. d'abord aux demandes d'e~lica­
tion qui , généralement, sont nombreuses. 

Suivant les films, on est souvent amené à 
refaire au tableau un croquis, un dessin. En­
semble , on fait l'analyse du film : par exemple, 
comment, en partant des matières premières, 
on arrive à la bouteille, ou au fer. 

Les notes prises par les uns sont transmises 
à tous (surtout les données numériques) . 

d) Il arrive fréquemment que le film est 
passé une 2o fo is , principalement s'il est long, 
un peu touffu ou vraiment passionnant. Mais 
toujours le lendemain afin que r enfant puisse 
digérer em quelque sorte la première vision. 

e) Travaux personnels : 
l<'l' cas : f ilm peu intéressant mais qui con­

tient quelque chose - pas de travaux, On a 
insisté sur le point intéressant au cours de la 
projection et après et c'es t tout. 

2• cas : bon film. L'élève rédige en classe, 
en équipe, et au bro.uillon, un coµipte rendu . 
Ce compte rendu est mis au net chez lui sur 
un cahier spécial. 

A partir de cette année, ce travail va pou­
voir être enrichi grâce au fichier , 

Ex. : film sur les forages de puits pétroli­
fè res : . dans le fichier, une équipe va rechercher 
les documents relatifs aux puits de pétrole 

- photos de sonde, · 
- renseig nements numériques, 
- les régions pétrolifères du monde et leur 

importance , .. 
On aboutira ainsi à un travail complet qui 

sera présenté à la classe (le samedi à l'assem­
blée générale de la Coopérative), qui sera peut 
être critiqué et qui restera sous · forme de fiche 
dans notre documentation scolaire. 

3c cas : Exploitation littéraire : Le travail pré­
cédent constitue déjà un exercice de français 

(corrigé collectivement quant à l'orthographe et 
le fran çais). Certains films cependant consti­
tuent le point de départ d'un texte plus litté ­
raire . 

Je pense en particulier à un film « Brière 
' e t Brièrous '' (la vie journalière d'une famille de­
Brièrous) qu i fut l'objet d'un texte fait à la 
maison et don t le niveau d'ensemble était net­
tement bon . 

4c) cas part iculiers : 
« Aubervilliers » fut la source de ré­

flexions de morale sociale témoignant de la liai­
son q ui exis te e ffectivement entre l~ vie (telle 
qu' e lle est malhe u reusement) et l'école . Voîr n ° 
du Pibolon . -

- Le ciném a et l'art : il est rare que l'enfant 
ne trouve pas seul les photos du film les plus 
suggestives, les plus belles. 

PROJETS: 
Je voudrais que dans ce domaine en pa1ti­

cuiie r, les travaux fussent rédigés sur fic.hes , 
classées dans un classeur spécial. Le prix des 
classe u rs du commerce nous a reta rdés jusqu'ici .. 

LA QUALITE DES FILMS 
D'une façon générale, les films sont tournés· 

pour un public d'adultes . Ils sont d'ailleurs 
dans l' ensemble mieux que les grands films 
comme rc1a ux. 

Cependant, il s sont largement utilisables pour 
nos enf,;.nts de 12 à 14 ans. 

Ce n'est certes pas l'idéal. 
li ser<:.·Ôt infiniment meilleur que le film soit 

tourné par d es pédagogues (assistés de techni ­
ciens o u pas), contrôlé par une commission et 
surtout expérimenté dans des classes (comme 
le sont nos brochures de travail de la C.E.L.) 
Mais la question financière arrête tout pour­
lïnstant. 

!l faut auss i penser au « film - document -
fichier », film réalisé par la classe . au cours de 
ses travaux, de ses visite s, d·un événement lo­
cal important. Là aussi le prix de la caméra 
et surtout du film vierge arrête tout pour l'ins­
tant. 

LE MA TER/EL : 
Il est très che r (200.000 fr . pour un 16 sonore) . 
Seules., à l ' heure actuelle,' quelques coopéra­

tives p euvent en acheter . Or, la grande masse 
de nos écoles. pauvres de qioyens, ne peut 
dispose r de cet outil. 

La C .E.L. est en train de mettre au point 
un projecteur hi-film muet (9,5 et 16) qui pour­
rait sortir aux environs de 35.000 frs, p eut-être 
moins.; mais il faut trouver les quelques mil­
lions de lancement et nous ne les trouverons 
sans doute pas. 

* * * 

BJBAULT (Vienne) . 

Le cmema scolaire reste à créer, avec ses 
projecte urs simples , si~ples comme nos pres­
ses , avec ses films et ses caméras à la portée 
de. nos ' écoles, pour l'exploitation pédagogique 
d es centres d'intérêts. La C.E.L . s'y emploie. 

C. F. 


